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« Il est plus facile d’essayer d’être meilleur que ce que vous êtes que d’être la personne que vous êtes. »
MARION WOODMAN

« Y a-t-il une vie avant la mort ? C’est toute la question. »
ANTHONY DE MELLO
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Introduction
La vie imparfaite
Ce livre parle de la façon dont le monde s’ouvre à vous une fois que vous vous rendez compte que vous ne parviendrez jamais à mettre votre vie en ordre. Il parle d’à quel point vous devenez incroyablement productif quand vous renoncez à chercher à tout prix à accroître votre productivité ; et de combien il devient plus facile de faire des choses audacieuses et importantes après avoir accepté que vous ne pourrez jamais en accomplir plus d’une poignée (et que, à proprement parler, il n’est pas absolument indispensable que vous en accomplissiez une seule). Il parle de la façon dont la vie devient fascinante, presque magique, quand vous acceptez à quel point elle est fugace et imprévisible ; d’à quel point il est libérateur d’arrêter de cacher vos défauts et vos échecs aux autres ; et de combien il est salvateur de comprendre que vos plus grandes difficultés dans la vie pourraient bien ne jamais être complètement résolues.
En bref, il parle de ce qui change une fois que vous acceptez que la vie d’un être humain limité – à l’ère des tâches et des opportunités en nombre infini, face à un futur incertain, et au contact d’autres humains qui s’obstinent à avoir leur personnalité propre – ne soit pas un problème qu’il vous faut résoudre. Les vingt-huit chapitres de ce livre sont pensés comme un guide pour une façon différente d’être au monde, que j’appelle « imperfectionnisme » : il s’agit d’une perspective libératrice et stimulante, basée sur la conviction que vos limites ne sont pas des obstacles à une vie pleine de sens, que vous devez vous efforcer de surmonter à longueur de journée, en route vers une destination imaginaire où vous pourrez enfin vous sentir accompli. Au contraire, accepter ces limites, en faire pleinement l’expérience est précisément le moyen de bâtir une vie plus saine, plus libre, plus accomplie, plus connectée aux autres et pleine de magie, plus que jamais dans ce moment de l’histoire si incertain et anxiogène.
Si vous choisissez de lire ce livre au rythme suggéré de plus ou moins un chapitre par jour, mon vœu est qu’il soit pour vous une « retraite de l’esprit » de quatre semaines, au beau milieu de votre vie de tous les jours. Une façon de vivre réellement cette philosophie ici et maintenant, et par conséquent d’octroyer plus de temps à ce qui compte pour vous, plutôt que de la reléguer dans un coin de votre esprit comme une énième méthode que vous essaierez peut-être d’appliquer un jour, si vous avez un moment à perdre. Après tout, comme nous le verrons, l’un des principes fondamentaux de l’imperfectionnisme est que le jour n’arrivera jamais où vous serez venu à bout de toutes les autres choses à faire, et que vous pourrez enfin vous consacrer à bâtir une vie pleine de sens et d’épanouissement, bourdonnante de vitalité. Pour les humains finis, le moment pour cela est nécessairement maintenant.
J’espère donc sincèrement que ce livre vous sera utile. Mais pour être tout à fait honnête, je l’ai d’abord écrit pour moi.
Vers la fin de ma vingtaine, j’ai commencé à travailler comme rédacteur généraliste pour le Guardian à Londres. Quand j’arrivais au bureau le matin, mon rôle consistait à me voir confier un sujet d’actualité – le destin des réfugiés qui fuyaient une crise géopolitique en cours, par exemple, ou la raison pour laquelle les smoothies verts étaient soudain devenus si populaires – puis à rendre un article de deux mille mots synthétique et intelligent sur ce sujet avant 17 heures le même jour. Une heure ou deux avant l’échéance, mon rédacteur en chef commençait à faire les cent pas autour de mon bureau, faisant craquer ses doigts pour évacuer sa nervosité, et se demandant à voix haute pourquoi je n’avais pas encore terminé. La réponse (comme je lui ai sans aucun doute dit à plusieurs reprises), c’est qu’écrire un article intelligent de deux mille mots en sept heures montre en main, sur un sujet auquel vous ne connaissiez rien auparavant, est une entreprise fondamentalement absurde. Pourtant, il fallait le faire – et mes journées au Guardian s’écoulaient avec ce sentiment d’être pris en défaut, à batailler contre le temps, et à devoir me mett﻿re au travail immédiatement, si je voulais avoir la moindre chance de rattraper mon retard.
Je ne peux pas vraiment en vouloir à mon rédacteur en chef pour cela. À ce moment de mon existence, le sentiment d’avoir toujours un retard à rattraper m’était déjà familier. En réalité, pour moi, l’âge adulte se résumait souvent au sentiment vague d’être sans cesse à la traîne, et de devoir m’efforcer de revenir à un niveau de productivité acceptable, afin de parvenir à éviter une catastrophe aux contours flous qui, sinon, ne manquerait pas de s’abattre sur moi. Parfois, il me semblait que j’avais seulement besoin d’un peu plus de discipline ; à d’autres moments, j’étais persuadé que la réponse résidait dans une nouvelle méthode pour gérer mes tâches et mes objectifs, que je mettrais en place dès que j’aurais expédié cet article sur les smoothies. Je dévorais les livres de développement personnel, j’essayais la méditation, je m’initiais au stoïcisme, et je devenais un peu plus anxieux à chaque fois qu’une nouvelle technique se révélait ne pas être le remède miracle. À l’horizon, toutefois, persistait l’illusion de « maîtriser » un jour « les choses » – qui pouvaient désigner n’importe quoi, depuis le fait de vider ma boîte de réception jusqu’à celui de comprendre comment les relations amoureuses étaient censées fonctionner – afin que la partie de la vie véritablement pleine de sens, la partie réellement réelle, puisse enfin commencer.
Je sais désormais, même si je l’ignorais à l’époque, que je ne suis pas le seul à ressentir cela. C’est même tout le contraire. Les centaines de conversations et d’échanges par e-mail que j’ai eus depuis 2021, quand j’ai publié un livre sur le défi de bien utiliser son temps, m’ont convaincu que ce sentiment de ne pas avoir sa vie bien en main – et de devoir redoubler d’efforts pour éviter qu’elle nous échappe davantage – est presque universel, de nos jours. Les jeunes que j’ai rencontrés semblaient complètement découragés à l’idée de mettre de l’ordre dans leur vie, tandis que beaucoup de personnes plus âgées étaient consternées de constater qu’à quarante ou cinquante ans, elles n’y étaient manifestement toujours pas parvenues et commençaient à douter d’y arriver un jour. Il était évident que l’acquisition de richesse ou de statut social ne résolvait pas le problème. En effet, dans le monde moderne, la réussite extérieure implique souvent d’être encore plus engagé que les autres dans la course effrénée pour rattraper son retard. « La plupart des personnes qui réussissent, a observé l’entrepreneur et investisseur Andrew Wilkinson, ne sont qu’un trouble anxieux ambulant, au service de leur productivité. »
La forme la plus commune du sentiment anxieux, que j’essaie de mettre en évidence ici, c’est le fait d’être submergé par l’activité, le sentiment d’avoir bien trop à faire dans le temps disponible pour le faire. Mais il peut prendre d’autres formes. Pour certains, il se manifeste comme un syndrome de l’imposteur, la croyance selon laquelle il existe un niveau minimal de compétence que presque tous les autres ont atteint, mais pas vous, et vous continuerez de douter de vous-même avant d’y parvenir. Il résulte aussi, pour beaucoup d’entre nous, du sentiment de n’avoir pas réussi à percer le mystère des relations intimes, si bien qu’en dépit de toutes nos réalisations visibles, nous nous sentons quotidiennement contrariés par les complexités déroutantes des rencontres, du mariage ou de la parentalité. Pour d’autres encore, le sentiment d’être à la traîne est principalement lié à la croyance selon laquelle ils devraient accomplir davantage pour faire face aux crises nationales et mondiales qui s’abattent autour d’eux, sans avoir la moindre idée de ce qu’ils pourraient faire, à titre individuel, qui aurait le moindre impact. Le fil conducteur de tout ce qui précède, cependant, c’est l’idée qu’il existerait une façon d’être au monde, une façon de maîtriser l’existence en tant qu’humain au XXIe siècle, qui resterait encore à découvrir. Et que vous ne pourrez pas vous détendre avant de l’avoir fait.
Mais le pire, c’est que nos efforts pour faire face au problème ne font que l’exacerber. Dans mon livre 4000 semaines, j’ai nommé une version de ce phénomène « piège de l’efficacité » : plus vous devenez efficace et rapide pour traiter une quantité croissante de tâches, plus vous finissez généralement occupé et stressé. L’e-mail en est le parfait exemple : en cherchant à gérer le flux de messages avec efficacité, vous répondez rapidement, ce qui déclenche plus de réponses, à nombre desquelles il vous faudra répondre à votre tour. De plus, vous acquérez la réputation d’être particulièrement réactif, incitant un nombre croissant d’interlocuteurs à vous solliciter par e-mail. Par ailleurs, alors que vous vous efforcez de tout gérer, vos journées commencent à se remplir de tâches subalternes, parce que votre conviction qu’il doit y avoir un moyen de parvenir à tout faire vous empêche de prendre des décisions difficiles concernant ce qui mérite vraiment une part de votre temps limité.
Grâce à mes échanges, j’ai identifié un problème plus profond : nos efforts incessants pour prendre le contrôle de notre vie semblent lui ôter ce qui la rend intense et précieuse. Les jours perdent ce que le sociologue allemand Hartmut Rosa nomme, de façon évocatrice, leur résonance. Le monde semble mort, et malgré tous nos efforts pour accomplir davantage, nous nous retrouvons, d’une certaine manière, empêchés d’atteindre les résultats escomptés. Cela se produit même quand nos tentatives de prendre le contrôle fonctionnent. Vous arrivez à vous astreindre à méditer quotidiennement, et, soudain, cela vous semble effroyablement ennuyeux ; ou vous parvenez à organiser une soirée en tête à tête avec votre partenaire – parce que tout le monde dit que c’est ainsi qu’on entretient la flamme – mais la soirée vous rend tous deux si embarrassés qu’elle est vouée à finir en dispute, et vous la terminez avec un sentiment d’échec. Du temps où j’étais un « geek de la productivité », j’étais sans cesse en train d’adopter une nouvelle méthode pour organiser ma vie et, tandis que je téléchargeais l’application associée, ou achetais les fournitures requises, je ressentais de l’excitation, et même une certaine ivresse : j’étais sur le point d’accomplir de grandes choses ! Puis, au bout d’un jour ou deux, mon nouvel emploi du temps m’apparaissait fastidieux et terne, encore une liste de tâches avec lesquelles me débattre. Je me surprenais à en vouloir à l’imbécile qui avait eu l’audace de dicter ainsi la manière dont je devais occuper mon temps – même si l’imbécile, c’était moi.
Ces exemples peuvent sembler mineurs. Mais la perte de vivacité explique également l’épidémie de burn-out, lié non seulement à l’épuisement, mais aussi au vide existentiel qui résulte d’années à s’efforcer à faire de plus en plus de choses, comme une machine, sans que cela semble jamais suffire. La rage et le conspirationnisme qui gangrènent la politique moderne pourraient même être interprétés comme la tentative désespérée de gens privés de résonance d’essayer de ressentir quelque chose.
Comme l’explique Rosa, le problème principal est que le moteur de la vie moderne est l’idée fondamentalement erronée selon laquelle la réalité peut et doit être de plus en plus maîtrisable, pour garantir notre tranquillité d’esprit et notre prospérité. De sorte que nous envisageons le monde comme une série sans fin de choses qu’il nous faut maîtriser, apprendre, ou conquérir. Nous nous efforçons de venir à bout de notre boîte de réception ou de notre pile à lire, ou encore de mettre bon ordre à nos emplois du temps ; nous essayons d’optimiser notre niveau de forme et de concentration, et nous nous sentons obligés de toujours améliorer nos aptitudes parentales, nos compétences en finances personnelles, ou notre compréhension de ce qui se passe dans le monde. (Même si nous nous félicitons de, disons, donner la priorité à nos amitiés plutôt qu’à l’argent, nous continuons d’aborder ce domaine dans une logique d’optimisation, nous efforçant de nous faire plus d’amis, ou de mieux garder le contact avec eux, ce qui revient à essayer d’accroître notre contrôle sur notre vie sociale.) Notre culture renforce cette doctrine du contrôle de multiples manières. Les avancées technologiques semblent toujours sur le point de nous permettre enfin de dompter notre charge de travail – au moment où j’écris ces lignes, les assistants virtuels dopés à l’intelligence artificielle sont les derniers à promettre cela – tandis que l’économie hypercompétitive rend cette maîtrise d’autant plus essentielle, ne serait-ce que pour garder la tête hors de l’eau.
Pourtant, tant notre expérience quotidienne que des siècles de réflexion philosophique attestent du fait qu’une vie épanouissante et accomplie ne consiste pas à exercer toujours plus de contrôle. Il ne s’agit pas de rendre les choses plus prévisibles et plus sûres, jusqu’à ce que vous puissiez enfin vous détendre. Un match de foot est passionnant parce que vous ne savez pas qui va gagner ; un domaine d’étude est fascinant parce que vous n’en connaissez pas tous les tenants et aboutissants. Les plus grandes réussites impliquent souvent de rester ouvert à l’imprévu, de saisir des opportunités, ou de tirer parti de pics de motivation inattendus. Être enchanté par une autre personne, être ému par une œuvre d’art ou un paysage nécessite de ne pas être en contrôle total. Dans le même temps, une vie bien vécue ne consiste évidemment pas à abandonner tout espoir d’infléchir la réalité. Elle consiste à agir avec audace, à créer des choses, à avoir un impact – simplement sans l’intention sous-jacente de parvenir à tout contrôler. La résonance découle de la réciprocité : vous accomplissez des choses, comme créer cette entreprise, organiser cette campagne, vous lancer dans ce trek dans la nature, envoyer cet e-mail à propos d’un événement social, puis vous voyez comment le monde réagit.
Il n’est guère surprenant qu’un grand nombre d’entre nous passions une si grande partie de notre vie à tenter d’exercer une forme de domination sur une réalité qui, autrement, pourrait nous sembler incontrôlable et accablante. Sinon, comment seriez-vous supposé venir à bout de vos listes de choses à faire, mener à bien quelques projets qui vous tiennent à cœur, vous efforcer d’être un parent ou un partenaire passable, et faire votre part en tant que citoyen dans un monde en crise ? Mais ça ne marchera pas. La vie se rapproche toujours plus d’une corvée ennuyeuse, solitaire et souvent exaspérante, une chose qu’il nous faut supporter, dans la perspective d’atteindre des jours meilleurs, qui semblent ne jamais arriver.
28 jours pour lâcher prise et retrouver l’essentiel est ma tentative de reprendre ce que l’école de pensée « mettez-de-l’ordre-dans-votre-vie-et-reprenez-le-contrôle-de-la-situation » n’a pas réussi à accomplir, en proposant une approche plus riche de sens et plus efficace, et aussi plus amusante. (Les différents chapitres puisent amplement dans les contenus de ma newsletter The Imperfectionist, et dans les nombreuses et généreuses réponses de ses lecteurs.) Plutôt qu’alimenter le fantasme selon lequel vous finirez un jour par tout contrôler, ce livre considère le contraire comme acquis. Il part du principe que vous n’aurez jamais véritablement confiance en l’avenir, ni ne comprendrez jamais complètement ce qui motive les autres – et qu’il y aura toujours trop à faire.
Ce n’est pas parce que vous êtes un raté sans la moindre discipline, ou que vous n’avez pas encore lu le dernier best-seller qui vous révèlerait « la vérité surprenante » sur la productivité, le leadership, la parentalité ou n’importe quoi d’autre. C’est simplement parce qu’être un humain avec des limites signifie que vous n’atteindrez jamais le degré de contrôle ou de sécurité que beaucoup d’entre nous jugent indispensable à leur santé mentale. Cela signifie que la liste des choses dignes d’intérêt que vous pourriez, en principe, faire de votre temps sera toujours infiniment plus longue que la liste des choses que vous aurez effectivement le temps de faire. Vous serez donc toujours vulnérable aux catastrophes imprévues ou aux émotions difficiles, et vous n’aurez jamais davantage qu’une influence relative sur la façon dont votre temps se déroule, et ce, peu importe ce que les youtubeurs dans la vingtaine et sans enfants peuvent avoir à dire sur la routine matinale parfaite.
L’imperfectionnisme est le point de vue qui considère tout ceci comme une bonne nouvelle. Il ne s’agit pas de dire que contempler la finitude n’est pas douloureux. (C’est pour cela que la quête pour davantage de contrôle est si tentante.) Accepter vos limites non négociables revient à reconnaître que la vie implique des choix difficiles et des sacrifices, que le regret est toujours possible, tout comme le fait de décevoir les autres, et que rien de ce que vous créerez dans ce monde ne correspondra parfaitement à votre idéal. Mais ces vérités sont justement ce qui vous donne la liberté d’agir et de faire l’expérience de la résonance. Quand vous abandonnez le combat perdu d’avance pour tout accomplir, c’est là que vous commencez à consacrer votre attention et votre temps limité à une poignée de choses qui comptent vraiment. Quand vous cessez d’exiger la perfection dans votre travail créatif, vos relations ou quoi que ce soit d’autre, c’est là que vous devenez libre de vous y plonger pleinement. Et quand vous renoncez à faire dépendre votre santé mentale ou votre valeur de votre capacité à atteindre, au préalable, un niveau de contrôle qui n’est pas accessible aux humains, vous pouvez enfin commencer à vous sentir sain d’esprit et à profiter de la vie maintenant, qui est le seul temps que nous aurons jamais.
Cet ouvrage tente également de résoudre un problème qui me ronge depuis des années concernant les livres qui prétendent aider les gens à vivre une vie plus riche de sens ou plus productive. Les pires d’entre eux suggèrent juste une liste d’étapes à suivre, qui ne marche presque jamais, puisqu’elle fait abstraction du voyage intérieur que l’auteur lui-même a dû entreprendre afin d’y parvenir. (S’il a dû, par exemple, affronter les émotions à l’origine de sa résistance à rester organisé, pourquoi devriez-vous espérer des résultats simplement en suivant une liste de conseils d’organisation ?) Certains livres un peu meilleurs proposent un changement de perspective, une compréhension renouvelée, d’où peuvent découler des façons d’agir différentes. Mais les changements de perspective s’évanouissent à une vitesse déprimante : pendant quelques jours, tout semble différent, mais, peu après﻿, l’élan irrépressible des habitudes reprend ses droits.
Mon objectif est donc que ce que vous pourrez trouver d’utile dans ces pages puisse s’imprégner en vous et ainsi vous accompagner durablement. Naturellement, la manière dont vous lirez ce livre fait partie des innombrables aspects de la réalité que je ne peux espérer contrôler, et on peut tout à fait l’aborder comme n’importe quel autre. Mais je vous invite à procéder au rythme d’un chapitre par jour, dans l’ordre, au cours de quatre semaines qui ont été conçues comme une progression : vous ferez face à la réalité de la finitude en semaine 1, vous agirez de manière audacieuse, bien qu’imparfaite, en semaine 2, vous vous mettrez en retrait et laisserez les choses advenir en semaine 3, et enfin, lors de la semaine 4, vous serez au rendez-vous de la vie dans le présent, et non pas « plus tard ».
En décrivant ce livre comme une « retraite pour l’esprit », je veux suggérer que vous le considériez comme le fait de regagner, chaque jour, un sanctuaire métaphorique dans un coin paisible de votre cerveau, où vous pourrez laisser de nouvelles façons de penser prendre forme, sans avoir besoin d’interrompre le cours de votre vie. Un espace qui reste là, en arrière-plan, tandis que vous vaquez à votre journée. Les chapitres comportent à la fois des changements de perspective et des conseils pratiques, et j’espère que parfois l’un d’entre eux changera, de façon modeste mais réelle, la manière dont vous traverserez les vingt-quatre heures suivant votre lecture. C’est cela qui rend le changement durable, selon mon expérience : un retour concret, obtenu après l’adoption d’une nouvelle approche dans la vie réelle.
Bien sûr, si 28 jours pour lâcher prise et retrouver l’essentiel fonctionne de cette manière, il ne le fera jamais que de façon imparfaite. Dans le même ordre d’idées, je recommande de ne pas faire d’efforts excessifs pour retenir ou appliquer ce que vous lisez. Au lieu de cela, pariez que, si quelque chose résonne pour vous, cela restera présent dans votre esprit tout au long de la journée. Ce n’est pas l’un de ces livres qui promettent que, si vous suivez son contenu à la lettre, vous disposerez d’une méthode miracle pour gérer votre vie. Les limites humaines nous assurent que cela n’arrivera jamais. C’est précisément la raison pour laquelle il faut se jeter à corps perdu dans cette vie, dès maintenant.



Semaine 1
La finitude de l’existence
« Si vous êtes perdu dans les bois, putain, bâtissez une maison. “Eh bien, j’étais perdu, mais maintenant, j’habite ici ! J’ai considérablement amélioré ma situation !” »
MITCH HEDBERG



Jour 1
C’est encore pire que vous ne le pensiez
Du caractère libérateur de l’échec
« Ce qui est vrai est déjà là. Le reconnaître ne le rend pas pire. Le cacher ne le fait pas disparaître. Et parce que c’est vrai, c’est avec ça qu’il faut composer. Ce qui est faux ne nous est pas donné à vivre. Les gens peuvent supporter ce qui est vrai, car ils le subissent déjà. »
EUGENE GENDLIN


Si vous comptez passer davantage de votre temps sur cette terre à faire ce qui importe pour vous, il est essentiel de bien comprendre que le sort d’un être humain limité – donc disposant d’un temps limité et d’un contrôle limité sur ce temps – est bien pire que ce que vous pensiez. C’est ce que vous pouvez faire de plus libérateur, stimulant et productif. C’est d’ailleurs même au-delà de tout espoir. Vous connaissez sûrement des moments où la mélancolie s’abat sur vous – quand vous êtes éveillé, dans le noir, à 3 heures du matin peut-être, ou vers la fin d’un jeudi épuisant au travail – quand il vous semble que la vie que vous aviez imaginée ne se réalisera peut-être jamais ? La magie commence quand vous comprenez qu’elle ne se réalisera effectivement jamais.
On m’a déjà accusé d’être un rabat-joie﻿, c’est pourquoi je dois expliquer en quoi tout cela n’est en réalité pas déprimant. Prenez, pour commencer, la situation familière de notre monde moderne où l’on se sent submergé par une to-do list extrêmement longue. Vous pensez que le problème est que vous avez beaucoup trop de choses à faire, et pas assez de temps pour les faire, de sorte que votre seul espoir est de gérer votre temps avec une incroyable efficacité, de mobiliser des réserves d’énergie extraordinaires, de vous protéger de toutes les distractions, et de tenir bon, tant bien que mal, jusqu’à en venir à bout. En réalité, la situation est pire que ce que vous pensez – parce qu’en vérité, l’accumulation de choses qui semblent véritablement nécessaires n’est pas seulement immense, mais véritablement infinie. Et donc, venir à bout de l’ensemble de ces choses n’est pas simplement très difficile. C’est impossible.
Mais c’est là que cela devient intéressant, parce qu’une importante bascule psychologique se produit chaque fois que vous comprenez qu’un défi que vous avez au départ perçu comme difficile à relever se révèle en fait insurmontable. Quelque chose, à l’intérieur de vous, se débloque, comme lorsque vous vous trouvez sous une averse et sans parapluie, et que vous finissez par abandonner vos vains efforts pour rester au sec, et acceptez de vous faire tremper jusqu’aux os. Très bien, c’est ainsi que les choses se présentent. Lorsque vous comprenez que vous ne parviendrez à réaliser qu’une fraction des choses que vous aimeriez faire dans un monde idéal, l’anxiété s’estompe, et apparaît une volonté nouvelle de vous consacrer aux choses que vous pouvez effectivement faire. La vie ne devient pas plus facile pour autant : selon votre situation, laisser certaines tâches de côté pourrait avoir des répercussions sérieuses. Mais si faire tout ce qu’on exige de vous – ou que vous exigez de vous-même – est véritablement impossible, alors, eh bien, c’est impossible, et faire face à cette réalité ne peut que vous aider. Une fois que vous regardez la réalité en face, vous pouvez agir, non pas dans le vain espoir que vos actions pourraient vous mener vers une utopique productivité parfaite, mais simplement parce qu’elles valent la peine d’être accomplies.
Le fait d’être trop occupé n’est peut-être pas votre principal problème, bien sûr. Votre problème pourrait être votre perfectionnisme, qui suscite de l’angoisse quand vous vous efforcez de fournir un travail à la hauteur de vos exigences. Mais cette situation est également pire que vous le pensez, parce qu’en vérité, aucun travail que vous concrétiserez ne pourra égaler les exigences de perfection qui existent dans votre esprit. Syndrome de l’imposteur ? Vous croyez peut-être qu’il vous faut davantage d’expérience ou de qualifications pour vous sentir confiant vis-à-vis de vos pairs, mais, en vérité, même les personnes les plus expérimentées et les plus qualifiées ont l’impression d’improviser la plupart du temps. Si vous souhaitez apporter votre contribution unique à ce monde, vous devrez probablement le faire sans vous sentir tout à fait préparé.
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